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B3ientôlt ello entendit tomtber autour d'elle de grosses gouttes
d'eau, Une botifféo (le vent hî':nh'ie vint fouetter sou visage sous
lit îpIiao uni le eachait. La piluie descend(ait dît ciel en tronmbes
m1rrêef. Manlgré l'obscurité dle la nuit, Marthe crut voir posëser
devant ses yeux des milliers de petites aiguilles argentées.

Le chemîin montait et allait rejoindre le sommuet d'une fidai-
se, la plus haute de lit côte. L'eau qui ruislait dans ce chtenmin
creux lui donnait 'î.etd'un torrent.

Marthte #acCouée- par* les tourbillonm deve<nt cet de puie glim~ii
dans cette faînge et semblait prête à tomber ai chaque pas.

Lenfille parvint at bout du chemin. D'un côté, un étroit
parapetde terreet doe ailloux battus la protgeait contre ne
elhute dans le grand fleuve dont les vagîtes gross.ies mnugissaient
en bas.

Dec l'autre côté s'étendait une larde iiînnu'a ek, .eintio de gros
rucliere. C'était, là que David avait conduit l'intendant Varin;
c'était dlans cette plainc que se trouvait, à pr<%8 de deux milles,
l'entrée du vaste souterrain (lui comnthiqutait avec la v'ive int'é-
rieure du Saint-Lauront.

Marthe redescendit la pente opposéo.
cettte pente très-douce conduisalit ai l'anse du Foullon,. située

à un mille environ.
Quittanit le bor.l de lit falaise, la jeune fille se dirigea vercs la

droite et pénétra dns l'intérieur des terres par n chein
qu'elle connaissait et qui abrégeait la route.

Elle devina dans l'ombre la ferme dec -on pére, qui dressait
à quelque distance ses murs jaunis et ses grand8 toits de chaume.

Il lui sembla mêmue apercevoir au loin une lumnière qui Pl-
quait les ténèbres épaisse2r.

- Pauvre pôrc, se dit-elle, il m'attend ; commne il doit être
inquiet 1

Et elle eut la p~ensée de courir à la ferme, dle raseurer le
vieillard, de lui dire le motif qui la retenait loini du logis.

Mais c'eûit été perdre dit temp; et David Kerulaz lui avait
reconmmandé de se hifltzr.

La pluie redoublait, le vent faisait toujours rage. Malgré
la rapidité <le sa marche, la pauvre enfant se sentait toute
glacée.

- David 1 David I muiirmtura-t-elle; taon Dieu ! donnez-moi
la force d'aller jusqu'au bout.

Et pensant à son fiancé qui avait mis sa confince en elle,
pensant à l'armée de M. do Montcalm qu'elle croyait sauver.
à Dieu qui devait la protéger, Marthte sut vaincre la fatigue et
le froid qui engourdissaient ses membres.

Elle mnarchatit, marchait toujours.
Tout à coup il lui sembla entendre une voix dans l'ombre.
Elle s'arreta.
Mais le fracas du vent et de la pluie continuait.
Elle crut qu'elle s'était trompée et poursuivit sa course.
- Je dois Ctre près du camp des Français, se dit-elle ; la

cabane de M1. de Sainit-Preux est là, sur la gauche.
Et elle se dirigea de ce côté.
Mais au mêmne instant n éclair rapide raya l'obscurité de

la nuit...
Un-, détonation retentit à dix pas de distance.
Marthc porta les deux mains à sa gorge ; uin cri étouffé soi.,

tit de es lývrc..
Fille chancela, puis, étendant les bras avec n gestA de dé-.

à4espoir, elle tomba inanimé sur l'herbe ruisselante.
La pauivro fille n'avait pas entendu l'appel réitéré de la sen-

tinelle ; lin coup' de feu venait dle la renverser.

Ce coup de feu attira plusieurs soldata qui accoururent,
Ils Boc baissèrent et, étenîdant les manins dn. :l'obssurité. il&

tatèrent l'teflb de la large quis.e<îi enveloppait Marthe.
-Une femmne ! 'eria l'titi deux.

Mlorto ?
-Oui.

Il y eut parmîi eux n Alictt- Putis celui qui avait tire
mîurmuîra :

- J'ai crié trois fois - Qui vive ? on ne m'a pas répondu
La consigne est la consigne.

Et tandis que, sérieux et triste, les3 sldata se dlemandaient
ce qu'ils allaient faire de ce pauvre corps inanimé, unù ombtro
noire glissa près d'eux Bans qu'ils pussent l'apercevoir.

Cet inconnu, cet homme, courait en rastant la terre.
Il s'arréta devant une cabane grossièrement conbîrntu nt

dont la porte était encadrée d'un filet de lumuière.
Il frappa à cette porte ; on Ouvrit.

-'Monsieur, dit l'inconnu fotît haletant cii 8'adreessant mi
jeune officier qui venait le recevoir, l''e.'ui s 'nioîiscvr .4
Saint-Preux ?

- Oui
- Voici un messange que 'M. d'Arrauuoncle m'a charg, 'I.-

vous remettre.
Gaston de Saint-Preuix déchetae la lettre. Son vhange ex

prima utie vive surprise ; il lut deux fois le billet avant -le
parler.

Enifin, faisant un signe d'assentiment:
- Vous direz à i1d'Arranionde, répondit-il, -lue lems oridr.'â

de M. do Montealmt seront exécutés.
L'homme s'inclipa et sortit.
Le nîcsageê d'Isaac B3itche était arrivé avant celui de flîytil

Kerulaz.
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-N'iumporteo, dit-elle avec effort, pressant doucement les

mains de son père ; il ne demndera aucune rente, et moi, d'ail.
leurs, je lat refuserais.

- Mais il faudra bien qu'il apprenne que la. maison n'est plus
à nous ! s'écria le colonel avec désespoir. Il faudra que je le lu i disc,
que j'luntilie mes cheveux blancs ci mu'accusant d'ê'tre un prod iguec
et de t'avoir ruinée ! ...

Il cacha son visage dans ses mains, et se prit à pleurer
comme un enfant.

Ce qui se passa dans le coeur de Gabrielle serait impossible
àt décrire. Tout s'écroulait donc autour d'elle, mêmne sa dernière
illusion filiale I...

Elle voyait pleurer son père pour la première fois, - larmes
honteuses, s'il en fut 1 car il ne les versait pas pour elle, pauvre
fille qu'il avait dépouillée, - il pleurait sur son !uiito

Tout était Uini, car elle ne pourrais jamiais dire à cet homme,
à ce vieillard : Allez révéler votre honte, allez avouer à celui qui
doit vous appeler son père que vous n'êtes qu'un niéprisa.ble-
égoito I


